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Le chêne rouge, parlons-en !
«  Réchauffement et aléas climatiques  », «  sécheresse  », 
« canicule », « tempête », « risque incendie » : voici désor-
mais le vocable quotidien et bien familier au centre des 
préoccupations de nos instances forestières.
Les nouveaux Schémas Régionaux de Gestion Sylvicole 
appréhendent, à juste titre, ces contraintes climatiques. 
Mais pour autant, l’avenir de la forêt française n’est-il pas 
conditionné à outrepasser certaines idées préconçues à 
propos d’essences peu ou encore insuffisamment consi-
dérées aujourd’hui, telles que le chêne rouge ?
Son introduction en France par nos ancêtres à la fin du 
XVIIe siècle, avait une destination esthétique et paysagère, 
grâce à la couleur automnale rougeâtre de son feuillage.
Or, aujourd’hui avec les précautions nécessaires liées à sa 
dynamique de régénération, le chêne rouge ne demeure-t-il 
pas une alternative sérieuse dans la gestion durable de nos 
forêts de feuillus et principalement en remplacement du 
chêne pédonculé en souffrance dans nos forêts de plaine 

et de basse altitude ? Et les prévisions de l’outil d’aide à la 
décision CLIMESSENCES ne sont guère encourageantes à 
horizon 2050 !
La résilience du chêne rouge aux évènements climatiques 
répétitifs ainsi que sa rusticité et sa résistance aux grands 
froids ne pourraient-elles faire de cette essence une réelle 
alternative à nos chênaies traditionnelles  ? Et sa crois-
sance rapide ne présente-elle pas également un facteur de 
risque limité à horizon 50 ans ?
Pour ma part, c’est précisément dans ce contexte de ques-
tionnement et disposant également de tiges de qualité en 
peuplement mélangé à des chênes pédonculés et sessiles, 
que j’ai décidé depuis 2014 de faire des essais en conver-
sion de chênaies traditionnelles ou en regarnis. L’objectif 
sous-jacent est de limiter le coût de replantation et d’entre-
tien pour les futures générations. Le résultat demeure très 
encourageant.
Par conséquent, le fil conducteur de ce numéro de PAR-
LONS FORETS vous permettra de mieux découvrir cette 
essence de qualité, au travers de plusieurs retours d’expé-
riences sur différentes stations de nos départements. De 
la production de plants à la transformation des grumes, la 
filière du chêne rouge tend à se structurer – probablement 
encore trop timidement. Une récente étude technique très 
complète réalisée par le CNPF vous aidera à mieux appré-
hender la nécessaire gestion rigoureuse du chêne rouge.
Tous les ingrédients sont ici réunis pour vous convaincre 
de réaliser des essais  ; et pourquoi ne pas, à terme, en 
faire une essence de substitution reconnue et acceptée 
sur certaines stations en dépérissement prononcé ?

Pierre de Villette
Vice-président du CNPF Auvergne-Rhône-Alpes
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Lionel Henry, producteur de chêne rouge
A Dorat dans le Puy-de-Dôme, la forêt de Viouly a bénéficié de la continuité d’une gestion familiale depuis 
plus de deux siècles. Les ancêtres seraient curieux de connaitre ce qui viendra remplacer deux des chênes 
sessiles désormais dans la flèche de Notre-Dame. Passionnée, la famille Henry a toujours expérimenté 
à l’image de Lionel qui a petit-à-petit repris la gestion il y a une quinzaine d’année. Elu régional du CNPF 
depuis 2023, il lui a paru naturel de participer au comité de pilotage de l’étude sur le chêne rouge puisqu’il 
en gère sur quelques hectares.

Qu’est-ce qui vous a intéressé dans le chêne rouge dans 
les années 90 ?
En 1990, j’avais 25 ans, vivais en région parisienne et étais 
plus préoccupé par le début de ma carrière que par le 
quercus rubra (chêne rouge). C’est certes à côté de son 
majestueux cousin américain, le quercus macrocarpa du 
Jardin des Plantes de Paris qui fut planté en 1811, que 
mon cœur battit et que je devins père  ! Mon oncle Jean-
Claude a décidé de la plantation de chêne rouge, puis mon 
père, Stéphane, a conduit le peuplement dans ses vingt-
cinq premières années. A ma connaissance, la décision 
d’investissement fut prise avec l’idée de tester l’intérêt 
économique d’une essence qui était en vogue lorsque le 
chêne rouge représentait en France près de 5 % des plan-
tations. Il s’agissait d’une expérience parmi d’autres. Une 
expérience heureuse. Le lien entre choix des essences et 
station forestière étant moins connu à l’époque, tout du 
moins dans ma famille, il y eut aussi des échecs.
J’ai toujours entendu mes aïeuls expliquer que le chêne 
rouge poussait deux fois plus vite que le sessile et avait 
ainsi une meilleure rentabilité malgré un prix au m3 deux 
fois moindre. Les débouchés se sont depuis multipliés, 
les prix ont monté et l’intérêt de cette essence n’a fait que 
croître.
Pourquoi avoir lancé une étude sur le chêne rouge et 
quelles sont les questions/attentes des partenaires du 
comité de pilotage de cette étude ?
Le chêne rouge est assez récent en France et fait partie 
des essences « soupçonnées » de résilience face au chan-
gement climatique, là où nos chênes gaulois semblent en 
difficulté.
Il est donc très utile de mieux le connaître. En premier lieu 
d’un point de vue sylvicole (adaptation aux stations, itiné-
raires, renouvellement, débouchés commerciaux…). Mais 
aussi, d’un point de vue environnemental. Accusé de por-
ter atteinte à la biodiversité, il souffre malgré son intérêt 
sylvicole, d’une certaine frilosité des moyens mis en œuvre 
pour favoriser son développement.
Pour ma part, je suis déjà convaincu de son grand potentiel 
pour fournir du bois dont notre société a besoin. J’attends 
de l’étude des éléments objectifs permettant je l’espère, de 
répondre de façon argumentée à ses détracteurs.
Si j’en crois mon expérience, le chêne rouge migre très peu. 
Dans son aire d’origine, il n’aurait rien d’envahissant. Aux 
USA, il existe d’ailleurs des zones où il est en difficulté et 
des programmes pour le conserver face aux aulnes ou aux 

érables  ! L’introduction 
sylvicole du chêne rouge 
d’Amérique en France a 
moins de 150 ans. Il faut 
du temps pour équilibrer 
un écosystème. Faisons 
en sorte de ne pas le 
condamner avec des 
conclusions bien trop 
hâtives au regard de la 
longévité d’un arbre ou 
du cycle d’une forêt.
Par un travail de terrain 
mais aussi bibliogra-
phique, l’étude devrait 
permettre d’éclairer le 
débat et préparer une phase pédagogique.

Quel est l’avenir du chêne rouge face aux enjeux clima-
tiques et environnementaux ?
Il est largement établi que le chêne rouge présente un vrai 
potentiel de production face au changement climatique 
avec une large gamme de station pouvant lui convenir.
Sa sylviculture n’est pas sans risque (sensibilité aux gelées 
tardives et aux neiges précoces, appétence du chevreuil…) 
et, contrepartie de sa vigueur, elle est exigeante. Elle 
requiert un réel effort de taille et d’élagage pour produire 
du bois d’œuvre. La propension à se couvrir de gourmands 
rend le martelage compliqué.
Je voudrais par ailleurs insister sur le fait qu’il n’existe 
pas d’essence miracle et qu’il faut se méfier des phéno-
mènes de mode. Oui à l’introduction et au développement 
du chêne rouge mais cela ne saurait constituer la solu-
tion unique aux défis auxquels nous sommes confrontés 
actuellement.
Face aux incertitudes, la meilleure réponse est sans doute 
la diversification et la patience. Malgré la réussite que re-
présente aujourd’hui cette essence dans ma propriété, je ne 
souhaite pas étendre la surface qu’elle occupe aujourd’hui 
(environ 15 % des stations qui lui seraient adaptées).
Les attentes sociétales évoluent et avec elle la pression 
sur les sylviculteurs. Outre le changement climatique, leur 
gestion est de plus en plus contrainte par les lois ou l’opi-
nion publique. S’agissant de la forêt, cette opinion relève 
de plus en plus de l’imaginaire. Un effort de communica-
tion correctement documenté est important pour le succès 
du chêne rouge en France.

I N T E R V I E W

Lionel Henry.
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Le chêne rouge
Quercus rubra, c’est le nom scientifique du chêne rouge qui est originaire de l’Est de l’Amérique du Nord. Il 
a été introduit en France à la fin du XVIIe siècle, d’abord comme arbre d’ornement avec ses remarquables 
feuilles colorées en automne, puis en forêt où son potentiel sylvicole a vite intéressé les forestiers. Depuis 
quelques années, le dérèglement climatique fait souffrir certaines chênaies de plaine et colline, notam-
ment les chênaies de chêne pédonculé. Le choix des essences de renouvellement feuillus devient dans 
certains cas de plus en plus délicat et le chêne rouge pourrait alors être un choix dans ces situations. En 
effet c’est une essence qui est moyennement exigeante vis-à-vis des sols (sauf calcaire), à croissance 
rapide avec une bonne capacité de régénération naturelle. Son bois est de bonne qualité, déjà valorisé en 
bois d’œuvre (ébénisterie, menuiserie, charpente…), bois d’industrie et bois de chauffage.

Cependant avant d’installer du chêne rouge, il faut être 
vigilant dans certaines situations. Par exemple dans 
les chênaies composées de chênes « de pays » qui sont 
adaptées à leur station et ne présentent pas de signes de 
dépérissement, le chêne rouge, du fait de sa capacité de 
régénération naturelle, pourra avoir tendance à se substi-
tuer à long terme aux autres chênes surtout si rien n’est 
fait en termes de travaux sylvicoles, sinon il faudra maî-
triser son développement afin de laisser de l’espace aux 
autres essences.

Principaux résultats d’une étude pour mieux 
évaluer le comportement du chêne rouge en 
Auvergne-Rhône-Alpes
En 2023-2024, une étude régionale financée par la 
DRAAF AURA a été réalisée par Manon Raynaud et 
Adrien Bazin du CNPF AURA. Elle tente de clarifier les 
éléments d’autoécologie, de productivité, de biodiver-
sité associée, de régénération naturelle et de divagation 
de cette essence. L’objet est de mieux appréhender le 
comportement et l’intérêt pour cette essence dans un 
contexte de changement climatique et proposer des 
recommandations de gestion pour les propriétaires 
forestiers privés.

Actualiser les connaissances des exigences 
écologiques et climatiques du chêne rouge
Le chêne rouge est reconnu pour sa croissance rapide à 
condition que le climat et le sol correspondent à ses be-
soins. Il ne semble pas adapté à des sols trop engorgés. Ce-
pendant cette étude et les constatations de terrain laissent 
entrapercevoir de plus grandes capacités de tolérance, et a 
permis de clarifier ses besoins à l’échelle régionale :
• �il peut croître sur des sols plutôt pauvres (sableux à 

sablo-limoneux), même s’ils sont éventuellement secs 
en été, à condition que les racines puissent s’enfoncer 
profondément,

• �l’hydromorphie de surface ne semble pas être un facteur 
limitant,

• �les stations favorables nécessitent une pluviométrie d’au 
moins 700 mm par an et doivent présenter une faible 
teneur en calcium,

• �aucun signal sanitaire préoccupant n’a été détecté à 
l’échelle régionale.

Un potentiel d’accueil de la biodiversité  
mis en évidence
Le chêne rouge est parfois perçu avec méfiance en raison 
de son caractère « exotique » et son impact négatif poten-
tiel sur la biodiversité. Le potentiel d’accueil de la biodi-
versité dans les écosystèmes forestiers est déterminé 
par plusieurs éléments : la structure verticale, la présence 
d’arbres porteurs de dendromicrohabitats, la diversité 
des espèces végétales, l’ancienneté de l’espace boisé, la 
présence de bois morts (sur pied ou au sol), de gros bois 
vivants…
L’étude (basée sur 2700 observations dans des peuplements 
âgés de 20 à 110 ans) confirme une corrélation significa-
tive entre la maturité des peuplements et leur potentiel 
de biodiversité. L’âge moyen des peuplements est de 45 
ans ; par conséquent, ce potentiel va continuer d’évoluer. 
Les chênes rouge matures présentent des morphologies 
favorisant des dendromicrohabitats diversifiés. De plus, 
la régénération dynamique du chêne rouge contribue à 

Bille de chêne rouge de 14 m.
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une structure verticale complexe qui peut être bénéfique 
pour de nombreuses espèces et qui peuvent s’accommo-
der de nombreux habitats. Les observations ont montré 
par exemple des signes de tambourinage de pics sur les 
jeunes perches. Enfin, pour évaluer pleinement la biodiver-
sité spécialiste associée au chêne rouge, un complément 
d’enquête naturaliste serait nécessaire.

Un renouvellement par régénération naturelle  
à moindre coût
Une fois que le chêne rouge atteint sa maturité, il pro-
duit une fructification abondante. Les glands, après une 
période de dormance hivernale, germent au printemps 
suivant, créant parfois un tapis de régénération qui couvre 
l’ensemble du sol.
Dans l’étude, 73% des peuplements mesurés présentent 
une régénération naturelle qui peut aller du semis au 
perchis. Il est rare de constater simultanément une forte 
régénération avec tous les stades de croissance présents 
en abondance similaire.
Le potentiel de régénération naturelle du chêne rouge est 
d’autant plus efficient quand il est activé par des éclaircies 
régulières qui permettent de laisser pénétrer la lumière 
jusqu’au sous-étage, favorisant ainsi la croissance des 
semis tout en modérant la concurrence végétale (herbacée, 
fougère, ronce). En plus de favoriser la venue de l’essence, 
ces pratiques de gestion peuvent aussi aider à maintenir 
la diversité d’espèces déjà présentes dans la parcelle.
Les semis de chêne rouge sont particulièrement appétents 
pour le gibier  ; en effet 50% des relevés présentent des 
traces d’abroutissement. Toutefois, cette pression her-
bivore ne compromet pas totalement la régénération de 
l’essence. Une fois le stade semis dépassé, la pression se 
réduit.
Pour les propriétaires forestiers, le chêne rouge pré-
sente plusieurs attraits entre opportunité économique et 
régénération naturelle. En cas du cumul des contraintes 
(gibier, plantation à réaliser…), l’abondance naturelle des 
semis offre un potentiel de renouvellement pouvant limiter 
les interventions parfois coûteuses.
En conclusion, le chêne rouge est une essence intéres-
sante pour les forestiers dans un contexte de changement 
climatique, là où des peuplements de chênes indigènes 
sont en moins bon état sanitaire. De plus, avec les tra-
jectoires inconnues de climat futur, il est utile de pouvoir 
compter sur cette essence relais en cas de dégradation 
des autres essences présentes.

Le chêne rouge, une essence envahissante ?
Les résultats basés sur près de 1580 relevés effec-
tués dans divers peuplements de production régionaux 
montrent que la régénération reste très localisée : aucun 
semis n’a été constaté au-delà de 30 mètres de la lisière 
du peuplement d’origine. Cette observation indique que la 
propagation du chêne rouge est très limitée spatialement, 
contredisant l’idée parfois évoquée d’une espèce enva-

hissante capable de se diffuser largement et rapidement à 
l’extérieur du peuplement.
Plusieurs facteurs expliquent cette limitation : les glands 
sont lourds et de grandes dimensions, ce qui restreint 
leur transport par les oiseaux comme le Geai des chênes, 
dont le bec est trop petit pour manipuler efficacement ces 
graines. Seuls les micromammifères, tels que les écureuils 
et les mulots, deviennent les principaux agents de disper-
sion qui ont toutefois des aires de déplacement limitées. 
Le vent, qui est souvent un facteur de dissémination pour 
de nombreuses espèces végétales, n’a ici aucune action. 
La gravité joue le seul rôle significatif, les glands tombent 
principalement sous l’arbre semencier.
L’étude démontre donc que le chêne rouge ne présente pas 
une capacité de divagation importante, et reste principa-
lement contenu à proximité de son peuplement d’origine. 
Cette nuance de réputation souligne l’importance de bien 
étudier le comportement d’une essence après plusieurs 
décennies d’installation dans divers contextes afin de 
comprendre ses spécificités écologiques et ainsi gérer 
efficacement les forêts.

Le chêne rouge se révèle être une essence à reconsidé-
rer dans certains cas face au changement climatique. Il 
présente plusieurs avantages : sa régénération bien que 
vigoureuse dans certains cas, n’est pas totalement ex-
clusive au détriment des autres espèces, et lorsqu’une 
dynamique sylvicole est mise en place, il laisse volon-
tiers la place à d’autres essences. Ainsi, le chêne rouge 
peut être intégré de manière bénéfique dans les straté-
gies de gestion forestière, contribuant à la résilience et 
à la diversité des écosystèmes forestiers futurs.

Manon Raynaud et Adrien Bazin
manon.raynaud@cnpf.fr, adrien.bazin@cnpf.fr

Régénération de chêne rouge.
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Un sylviculteur de chêne rouge dans le Bourbonnais
A une trentaine de km à l’est de Moulins, le chêne rouge prend ses aises dans le bois des Millets géré par 
Olivier de La Brosse (président du CETEF de l’Allier).

Le chêne rouge est très présent sur 16 ha, souvent en 
association avec d’autres essences, en particulier le chêne 
sessile et pédonculé. « Je ne sais pas précisément d’où 
proviennent les premiers, ni quand ils ont été plantés. Je 
pense que mon grand-père avait eu l’opportunité de profiter 
d’un arrivage de chêne rouge au début du siècle et que c’est 
lui qui a introduit cette essence, même si aucun document 
ne l’atteste ». Les chênes rouges sont d’âges variés dans la 
mesure où ils se ressèment aisément, sont globalement de 
belle qualité et pour l’instant ne semblent guère affectés 
par les récentes évolutions du climat.
« Certes, le chêne rouge est une essence très dynamique, 
mais le terme « invasif » souvent utilisé pour le qualifier est 
pour moi inapproprié. Je ne souhaite pas l’introduire sur 
toutes les parcelles, mais il faut reconnaître que l’évolution 
du climat et les nombreux dépérissements constatés sur 
les chênes pédonculés incitent à le regarder avec un autre 
œil dans la mesure où dans l’actuel contexte pédoclima-
tique de la Sologne bourbonnaise, il a un comportement 
intéressant » argumente Olivier de La Brosse en se basant 
pour cela sur le recul dont il dispose dans la conduite de 
cette espèce.
Gérés pour la plupart en traitement irrégulier, la conduite 
des peuplements est dynamique (rotation des coupes de 
8 à 10 ans avec prélèvement d’environ 20 % du volume lors 
de chaque passage). Ainsi, et 
même sur ces sols au potentiel 
modeste, les croissances sont 
d’un bon niveau et le diamètre 
de ces chênes arrive à progres-
ser d’un cm par an. C’est deux 
fois mieux que le chêne sessile !
Les dernières coupes d’éclair-
cie commercialisées en bois 
d’œuvre ont été réalisées en 
2007 puis 2017. Les arbres abat-
tus avaient alors un diamètre 
compris entre 40 et 60  cm. La 
coupe réalisée en 2007 sur 
7,5  ha a concerné un total de 
98 tiges pour un volume moyen 
de 1,8 m3/tige vendus 68  €/m3 
sur pied. En 2017, l’éclaircie a 
concerné 15 ha pour un total de 
90 tiges (6 tiges/ha), d’un vo-
lume moyen de 1,5 m3. Le tarif 
était passé à 112 €/m3 sur pied. 
Les recommandations sont de 
ne pas chercher à pousser les 
arbres au-delà de 50 cm de dia-

mètre dans la mesure où sur ce type de station, il y a un 
risque accru de détérioration du bois (pourriture de cœur) 
si on cherche à récolter à des diamètres supérieurs.
Côté régénération, le chêne rouge est un bon élève. Les 
arbres produisent des glands pratiquement chaque année, 
le plus souvent abondamment, et la levée des semis est 
importante avec une résistance initiale à un léger ombrage. 
« C’est une régénération à moindre frais où la principale 
dépense consiste en l’ouverture de cloisonnements. Il n’y 
a pas de travail du sol, donc pas de relargage de carbone. 
Et dans ses premières années, le chêne rouge est une 
essence de demi-ombre bien adaptée à ce type de conduite. 
Il est difficile de renouveler des feuillus à des tarifs plus 
compétitifs ».
Compte tenu de la très forte densité en jeunes chênes au 
stade fourré (> 5000 tiges/ha), il n’y a pratiquement pas de 
tailles de formation en dehors de quelques défourchages 
occasionnels. La forte densité permet d’avoir suffisam-
ment de choix pour désigner celles qui seront conservées. 
Autant d’heures de travail économisées sur ces surfaces 
qui peuvent être consacrées à la création puis au dégage-
ment des ilots de régénération créés dans des parcelles 
beaucoup plus pauvres côté renouvellement.

Jean-Baptiste Reboul
jean-baptiste.reboul@cnpf.fr

Régénération dense de chêne rouge avec ouverture de cloisonnements.
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Le chêne rouge,  
une essence d’avenir à moyenne altitude ?
Le CETEF 63 a réalisé des réunions en 2023 sur les es-
sences alternatives au douglas en reboisement. Le chêne 
rouge est connu pour ses bons résultats en plaine de la 
Limagne, mais qu’en est-il sur les plateaux auvergnats de 
moyenne altitude  ? C’est pourquoi trois peuplements de 
chêne rouge dans le bois d’Inagot à 600 m d’altitude dans 
la région des Combrailles ont été visités.

1) Reboisement de 1982 sur sol limoneux profond moyen-
nement drainé de plus de 50 cm ; densité de 250-275 tiges/
ha ; surface terrière = 24 m2/ha ; diamètre moyen = 33 cm ; 
diamètre des dominants = 38 cm  ; hauteur dominante = 
27  m (très bonne fertilité et donc productivité de l’ordre 
de 10 m3/ha/an, voir plus). Bois d’œuvre = 175 m3/ha avec 
des arbres de qualité (pas de gélivures, fût droit sans gros 
nœud mort sur 6 m). Faible dynamique de la régénération 
naturelle de chêne rouge avec un peuplement fermé et une 
concurrence de la végétation sur sol riche (noisetier, hêtre, 
érable sycomore…).
Cette parcelle illustre bien la potentialité de cette essence 
à moyenne altitude sur les sols biens drainés de plus de 
50 cm de profondeur. D’autres peuplements de qualité 
sont connus à 700 m d’altitude dans les Combrailles, cela 
semble être la limite altitudinale où son introduction est 
peu risquée par rapport aux contraintes de gelées tardives 
ou de neiges précoces (casse avec des arbres encore 
feuillés) sur le Puy-de-Dôme. Au-dessus son introduction 
est plus exploratoire avec ce risque neige ou gelée qui 
dépend de l’influence climatique (influence océanique ou 
continentale…).
Ce peuplement illustre également la problématique du 
retard d’éclaircies pour cette essence à croissance rapide. 
Sans éclaircies fréquentes, les arbres sont très vites en 
concurrence avec un déséquilibre (fort rapport entre la 
hauteur et le diamètre). Les éclaircies doivent être alors 
adaptées (légères et fréquentes, 15 à 20 % tous les 6 à 8 
ans) pour éviter une dégradation du peuplement avec une 
forte production de gourmands.

2) Plantation de 2013 étouffée par la végétation concur-
rente faute de dégagements répétés. Le chêne rouge, bien 
qu’étant une essence à croissance rapide, peut vite être 
concurrencé par bouleaux, genêts…
De plus c’est une essence phototrope qui a tendance 
à se courber pour chercher la lumière et cela nécessite 
des tailles de formation… Il faut ouvrir une interligne sur 
deux afin de diagnostiquer s’il y a suffisamment de chênes 
rouges ayant un avenir sylvicole et dans un second temps 
faire des travaux de dégagement sur la ligne pour les libé-
rer de la concurrence et réaliser des éventuelles tailles de 
formation (aide de la région AURA).

3) Des enrichissements de chêne rouge ont été réalisés 
en 2007 dans des anciennes trouées issues de la tempête 
de 1999 ou suite à l’exploitation de poches de sapins de 
Vancouver ou d’épicéas communs dépérissantes dans un 
vieux peuplement de douglas. Ces enrichissements sont 
un succès avec des peuplements suivis en dégagements 
et en tailles de formation/élagage. La douglasaie d’ori-
gine était suffisamment claire et haute pour permettre un 
éclairage latéral pour le développement de ces enrichisse-
ments mais il faudra une exploitation soignée des douglas 
avec un abattage directionnel... Ce dernier exemple illustre 
bien l’intérêt du chêne rouge, essence supportant un léger 
ombrage, dans des enrichissements de peuplements 
dépérissant, même si on peut regretter l’absence de cloi-
sonnements d’exploitation qui faciliteraient leur entretien 
et un abattage soigné.
Le chêne rouge est donc une essence feuillue d’avenir en 
Auvergne qui nécessite un suivi rigoureux en travaux et 
en éclaircies. Le CETEF 63 teste son introduction à des 
altitudes supérieures à 700 m dans le cadre d’essences 
adaptées au changement climatique.

Jean-Baptiste Reboul
jean-baptiste.reboul@cnpf.fr

Peuplement de chêne rouge.
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Planter du chêne rouge
Le chêne rouge présente quelques particularités marquées qui vont définir les critères de réussite d’une 
plantation.

Une très forte croissance juvénile, qui s’exprime très tôt 
et va pénaliser la croissance globale du peuplement. Plus 
la densité de plantation sera forte, plus la croissance en 
circonférence sera pénalisée.
Une grande sensibilité aux gelées tardives, qui va entrai-
ner une forte tendance à la fourchaison, voire au dévelop-
pement de plusieurs têtes, ce qui rend obligatoire une voire 
deux tailles de formation dès les premières années de la 
plantation.
Une appétence pour les cervidés, qui rend obligatoire 
l’utilisation de protections contre les chevreuils et qui peut 
tout simplement remettre en cause le projet de plantation 
en cas de présence de cerfs.
Une reprise en plantation souvent délicate, qui va néces-
siter l’utilisation de plants de qualité et d’excellentes 
conditions de stockage avant et pendant la plantation.

Le choix de la densité de plantation
- Une plantation à 1 000 - 1 200 tiges/ha doit obligatoire-
ment être accompagnée d’une sylviculture très dynamique. 
Elle devra être dépressée avant 15 ans puis éclaircie 
régulièrement. Ces fortes densités sont quasiment aban-
données en raison des frais d’installation trop onéreux 
(prix des plants et protection gibier).
- La densité de plantation a été diminuée aux alentours 
de 800 tiges/ha. L’avenir du peuplement se joue essentiel-
lement avant 20 ans ; il faut prévoir les tailles de formation 
et élagage avant 10 ans et engager très tôt les éclaircies 
même si le bois n’est pas marchand.

- Les plantations à faible densité ont actuellement le vent 
en poupe. Le coût d’installation de la plantation est moins 
important et on économise le dépressage. Les tailles de 
formation s’imposent mais sur un nombre limité de tige 
(400 tiges/ha maximum).

Les différents types de plantation
- Le reboisement dès la fin de la coupe :
Le nettoyage (broyage ou mise en andain) facilite l’accès 
à la parcelle, sans exporter tous les rémanents. Le des-
souchage est généralement inutile. Un travail du sol est 
possible, souvent souhaitable mais toujours adapté à la 
station (ouverture de potet à la mini pelle, à la tarière…). Il 
est entrepris sur sols ressuyés, quelques semaines avant 
la plantation. La reprise des plantations de chêne rouge 
étant capricieuse, veiller à la fraîcheur des plants et à leur 
stockage, en jauge (pas trop humide) avant la plantation et 
en sac à l’abri du vent et du soleil le jour de la plantation. 
Les plants à racines nues 50 à 80 cm (1+1 ou 1S1) sont 
généralement privilégiés. Quelle que soit la densité de 
plantation choisie, 400 tiges/ha seront protégées à l’aide 
d’une gaine d’1m20 et de deux piquets. L’entretien idéal 
est un dégagement manuel limité autour du plant.
- Le reboisement quelques années après coupe :
La préparation va consister à ouvrir des bandes au broyeur 
tous les 10m, celle non broyée constituée d’un recru ligneux 
a un effet gainant sur les plants installés avec des densités 
de plantation sur la bande broyée de l’ordre de 800 tiges/
ha. L’idéal étant de prévoir deux lignes par bande broyée 

Coûts 2024

Travaux Prix TVA***
Broyage en plein 2000 €/ha * 10 %
Broyage ligne de 10m 800 €/ha * 10 %
Mise en andain 1 000 €/ha * 10 %
Ouverture de potet à la mini pelle 2 € l’unité * 10 %
Décompactage à la tarière 1,80 € l’unité * 10 %
Fourniture du plant (racine nue 50-80cm) 1,25 € l’unité * 5,5 %
Fourniture d’une gaine climatic (120cm) et 2 piquets 2,85 € l’ensemble * 20 %
Mise en place d’un plant 1,30 € l’unité * 10 %
Mise en place de la protection et des 2 piquets 1,10 € l’unité * 10 %
Dégagement manuel piquet visible 450 €/ha ** 10 %
Dégagement manuel piquet non visible 800 €/ha ** 10 %
Taille de formation 1,90€ l’unité ** 10 %
Élagage 3 € l’unité ** 10 %

*** Prix moyen calculé sur la base de 10 chantiers de reboisement en chêne rouge réalisés en 2023 dans l’Ain (Dombes).
*** Prix moyen calculé sur la base de 10 chantiers réalisés en 2023 dans l’Ain.
*** TVA applicable à tout propriétaire forestier disposant d’un numéro de SIRET.
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avec un espacement de 4 m à 4,50 m entre les lignes et 
3 m sur la ligne. Ramenée à l’hectare, la densité est ainsi 
abaissée à 400 tiges/ha. L’ouverture de potets à la mini 
pelle ou à la tarière est souhaitable dans la bande à boi-
ser. L’entretien est mécanisé le long des bandes plantées, 
manuel autour des plants. Le recru ligneux des bandes non 
broyées devra être maitrisé manuellement, si et seulement 
si, il vient concurrencer la tête des chênes rouges. Le gai-
nage ainsi obtenu permet de limiter les interventions en 
taille et élagage.
- Le boisement des terrains nus :
Les plants de chênes rouges étant sensibles à la concur-
rence herbacée, la préparation du sol est primordiale 
(aérer la structure du sol et retarder la germination de gra-
minées). Les densités actuelles sont de l’ordre de 800 à 
1 000 tiges/ha (3,50 m x 3,50 m). Un espacement minimum 
entre les lignes de 3,5 m étant nécessaire pour l’entretien 
mécanique, l’entretien étant manuel autour des plants. Une 
taille de formation sur les arbres pré-désignés soit environ 

300 tiges/ha est indispensable pour éliminer les fourches 
et les plus grosses branches souvent présentes.

La conduite de peuplements en mélange
Le chêne rouge ayant une croissance juvénile remarquable, 
il est préférable de l’installer avec des essences à crois-
sance comparable. Il est conseillé de conduire le chêne 
rouge en bouquets par exemple :
- dans des chênaies dégradées (dans des trouées de 15 
ares minimum),
- en mélange par lignes : 2 lignes d’une essence / 2 lignes 
d’une autre essence,  avec des pins maritime, taeda, syl-
vestre, laricio, mais aussi avec du cèdre, douglas et mé-
lèze. Le mélange est également possible avec des feuillus 
précieux (merisier, noyer, érable…). Avec des chênes de 
pays, il sera nécessaire d’être attentif à son dynamisme 
et d’effectuer des interventions régulières au profit des 
chênes locaux.

Eric Hell
eric.hell@cnpf.fr

Comment se procurer des plants de chêne rouge ?
Le chêne rouge gagne en importance sur le marché (dépérissements des chênes de pays dans l’Ain, et difficulté d’appro-
visionnement en graines). Les plants sont proposés à la vente à un âge compris entre 1 et 3 ans, avec des hauteurs allant 
de 0,30 à 1,20 mètre.
Par exemple à la pépinière Ferrier, installée depuis 2009 au nord du département de l’Ain, le chêne rouge a pris sa place au 
sein de leur catalogue, liée à une demande croissante s’intégrant parfaitement dans la diversification des peuplements. 
En 2024, environ 20 000 plants de chêne rouge ont été vendus, témoignant de son succès grandissant.
Réel atout pour le pépiniériste, le chêne rouge a une dynamique de croissance trois fois plus rapide que le chêne  
sessile permettant ainsi d’obtenir un plant viable (50-80  cm) en seulement  
un an. Le pépiniériste réalise chaque année un semis des glands en pleine terre sur 
des dispositifs de tuiles (similaire à des lignes de plantation de pomme de terre) 
pour assurer l’entretien régulier. S’en suit une coupe du pivot à l’aide d’une lame, 
favorisant le développement du système racinaire des plants pour une meilleure 
reprise lors de la plantation.
Comparé au chêne sessile, le chêne rouge présente des avantages notables. Il est 
moins délicat lors de la germination, a un taux de reprise plus élevé et nécessite 
des soins moins contraignants en termes de levée et contre les pathogènes. Son 
approvisionnement en semence est plus simple et il semble mieux s’adapter aux 
changements climatiques, ce qui en fait un choix attrayant pour les propriétaires 
forestiers (2/3 du marché).
La récolte des glands, effectuée par le pépiniériste, se fait localement dans des peuplements certifiés. Ils sont ensuite 
triés à l’eau pour éliminer les véreux. Une vérification de la conformité morphologique des semenciers est faite afin de 
garantir la conformité des plants (sans défauts et fourchaisons). Le chêne rouge se révèle être une option plus abordable 
à l’achat, en raison de sa facilité de production et d’approvisionnement en semences et une opportunité pour les pro-
priétaires forestiers désireux de diversifier leurs peuplements.
En conclusion, l’accès au chêne rouge via les pépinières forestières offre une solution prometteuse pour répondre aux 
besoins croissants en plants forestiers de qualité, tout en offrant une alternative robuste et économique pour la gestion 
des forêts dans la région.

Propos recueillis par Manon Raynaud et Frédéric Blanchon, CNPF

Tuile de plantation.
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Le chêne rouge dans l’Ain, une longue tradition
Gérard Chaurand (Conseiller de centre du CNPF pour l’Ardèche) est l’heureux propriétaire d’une forêt familiale dans 
la Dombes (département de l’Ain). Le chêne rouge est présent dans cette forêt depuis près de 100 ans. L’irrégularité 
du peuplement est le fruit de sa forte dynamique de régénération et d’une sylviculture très active. Comme le souligne  
monsieur Chaurand « il est très important pour un propriétaire d’avoir un revenu régulier et une forêt productive. Les rotations 
relativement courtes (entre 6 et 8 ans) permettent de dégager des finances pour les travaux, même si le chêne rouge se 
vend moins cher que le chêne commun. Et il ne semble pas souffrir  
du changement climatique à ce jour. C’est une essence très recherchée 
par les scieurs du département. Nous ne produisons pas assez de 
chênes rouges pour répondre à la demande. Et celui de l’Ain est plus 
spécifiquement recherché pour sa belle qualité ». Le peuplement est 
composé de chênes rouges, de chênes communs, de châtaigniers, de 
merisiers et de robiniers. Cela démontre que le mélange est possible 
avec cette essence très dynamique et une sylviculture adaptée. Et 
à entendre le chant des oiseaux lors de notre visite, la faune et la 
flore semblent bien cohabiter. A l’heure où nous constatons une forte 
mortalité chez les chênes communs, la présence du chêne rouge est 
une aubaine pour nos forêts de la Dombes. Comme le dit monsieur 
Chaurand « j’ai grandi et vécu avec le chêne rouge. Il a toute sa place ici 
et il produit des arbres magnifiques et puissants de très grande qualité. 
Mais attention, il faut toujours chercher à diversifier les essences. Il 
est trop dangereux de ne miser que sur une seule essence pour l’ave-
nir de nos forêts ».

Frédéric Blanchon
frederic.blanchon@cnpf.fr

Un exemple de plantation de chêne rouge  
encourageant dans le Rhône
Il y a une trentaine d’années, à Monsols (Rhône), un propriétaire a souhaité boiser une terre agricole abandonnée d’un 
hectare et demi. Située à 620 m d’altitude et exposée au nord, la parcelle présentait un sol limoneux sableux avec peu 
d’éléments grossiers d’environ 80 cm de profondeur. Les précipitations annuelles étaient de l’ordre de 900 à 1 000 mm. 
Une station favorable pour différentes essences, mais le propriétaire, accompagné par le CNPF, avait déjà une idée en 
tête : le chêne rouge.
En 1990, le propriétaire demande une autorisation de boisement à la Direction Départementale de l’Agriculture et de la 
Forêt qui accepte à condition de planter du feuillus. Avec l’aide d’une subvention, le propriétaire plante alors du chêne 
rouge en 1991. Un labour profond accompagné d’un hersage au cover-crop a permis de préparer le sol. Les chênes rouges 
ont été plantés en potets travaillés à une densité de 1 100 tiges/ha (3m x 3m) avec des plants provenant d’une pépinière 
de Gibles (Saône et Loire).
Une quinzaine d’années plus tard, les travaux commencent. Une taille de formation et un élagage sur les arbres d’avenir 
sont réalisés. Deux coupes d’éclaircie ont ensuite permis de sortir 60 à 70 stères de bois de chauffage.
Aujourd’hui, malgré un retard de gestion et un changement de propriétaire, la parcelle présente de beaux chênes rouges : 
hauteur moyenne de 22 m ; diamètre moyen de 30 cm ; très bon état sanitaire.
La parcelle, aujourd’hui intégrée dans l’Association Syndicale Libre de Gestion Forestière du Mont Saint-Rigaud, est sous 
Plan Simple de Gestion, avec un objectif à long terme de futaie irrégulière. Des coupes d’amélioration sont donc prévues 
en 2028 et 2034, en conservant et soignant la régénération naturelle déjà présente sous ce peuplement d’une trentaine 
d’années.

Manon Carre
manon.carre@cnpf.fr

Gérard Chaurand, propriétaire et Simon Cantel, gestionnaire.
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Le chêne rouge, un bois d’avenir ?
Depuis 1987, la scierie Pépin, située dans le nord du dépar-
tement de l’Ain, est un acteur clé sur le marché du bois, 
en particulier pour le chêne rouge. Cette scierie, dont le 
fondateur, issu d’une formation en menuiserie au cours de 
laquelle il a pu exercer dans une scierie, se distingue par la 
valorisation de cette essence et de son approvisionnement 
local (achat de bois sur pied, à 70 % auprès de particuliers 
soit environ 1 500 à 2 000 m3 sciés par an). Le chêne rouge 
est une essence réputée pour sa dynamique de croissance 
et sa qualité. Toutefois, la scierie est confrontée à une res-
source limitée dans le département.
Comparé aux autres variétés de chêne, il présente des avan-
tages significatifs en termes de rendement, de production 
et de qualité du bois. Avec un rendement matière de 55 à 
60 %, il surpasse le chêne sessile et pédonculé. Sa crois-
sance dynamique se traduit par moins de défauts tels que 
les branches, les nœuds ou les gélivures, bien que des bois 
étoilés (fentes radiales partant du cœur) puissent parfois 
être présents ainsi que des fourchaisons (justifiant d’un 
besoin de taille de formation). Catégorisé en 1er ou 3e choix 
de qualité, les grumes ont tendance à bien se distinguer 
entre bonne qualité ou à l’opposé médiocre (peu de juste-
milieu). Les bois peuvent entrer en scierie à partir d’un dia-
mètre souhaité de 40 cm (bois issus souvent d’éclaircies) 
jusqu’à un maximum de 120 cm. Les conditions favorables 
de certaines stations forestières de l’Ain lui permettent d’at-
teindre une croissance optimale. Les usages de l’essence 
sont les mêmes que pour le chêne sessile et pédonculé (à 
l’exception des merrains).
Sur le plan technique, le chêne rouge nécessite un proces-
sus de séchage lent pour libérer toute son humidité, ce qui 
peut prendre jusqu’à deux étés à l’extérieur. En termes d’uti-
lisation, il est principalement présent dans la construction 
de cercueils (à 90 %), mais également dans d’autres appli-
cations telles que le plot reconstitué, le plot de menuiserie 
et la traverse paysagère (par valorisation des pointes des 
arbres). Dans le bâtiment, le chêne rouge peut être utilisé 
en menuiserie intérieure. Moins durable en extérieur il doit 

simplement être recouvert (lasure, vernis…) pour avoir une 
durabilité égale au chêne commun.
Malgré ses qualités, le chêne rouge reste méconnu et sous-
utilisé, en partie en raison de la difficulté d’approvisionne-
ment local. Mais les plantations des années 1980-90 pas 
encore matures devraient apporter dans l’avenir un volume 
plus conséquent. Les professionnels de la construction 
jouent un rôle crucial en intégrant davantage cette essence 
dans leurs projets. Si la ressource était supérieure, le mar-
ché de cette essence pourrait se développer davantage 
notamment dans la fabrication de parquet.
Dans un contexte où certaines essences sont confrontées 
à des problèmes de dépérissement, le chêne rouge émerge 
comme une alternative potentielle de renouvellement. Le 
frêne, atteint par la chalarose, pourrait trouver ainsi un suc-
cesseur potentiel en particulier pour la production d’esca-
liers grâce à la teinte rosée du chêne rouge et son veinage 
distinctif. Une sylviculture dynamique et interventionniste 
est nécessaire pour garantir un approvisionnement durable, 
une bonne qualité des grumes et une diversité d’essences 
au sein des peuplements.
En conclusion, le chêne rouge représente un atout promet-
teur pour la filière de transformation et une opportunité 
pour l’industrie du bois dans la région. Son développement 
nécessitera cependant une collaboration d’autant plus étroite 
entre les acteurs de la filière afin de mieux faire connaître 
cette essence en faveur d’une gestion forestière responsable 
pour assurer sa pérennité dans les années à venir.

Propos recueillis par Manon Raynaud  
et Frédéric Blanchon, CNPFSciage de chêne rouge.
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Sciage de chêne rouge.  
La couleur rosée disparait au séchage.
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R É G L E M E N T A T I O N

Règlement européen contre la déforestation  
et la dégradation des forêts (RDUE)
Un règlement européen a été pris par le Parlement européen le 9 juin 2023 avec pour but d’éviter la déforestation et la 
dégradation des forêts. A partir du 30 décembre 2024, tous les produits issus de l’exploitation forestière devront respecter 
les trois conditions suivantes pour que la commercialisation au sein ou hors de l’Union Européenne soit légale :
• �respect de la législation pertinente du pays de production,
• �avant chaque mise sur le marché de tous les lots de bois (produits exploités ou transformés : grumes, billons, bûches, 

plaquettes, sciures, panneaux, sciages, palettes, meubles, pâte à papier…), les opérateurs et commerçants devront remplir 
une déclaration de diligence raisonnée dans un Système d’Information européen (analyse du risque d’illégalité),

• �ni déforestation et ni dégradation forestière : à partir des connaissances actuelles, la déforestation désigne la conversion 
des « forêts », telles que définies par la FAO, vers un usage agricole et la dégradation des forêts sera définie sur la base 
de différents critères de changements structurels du couvert forestier (conversions en plantation de certaines forêts). 
Mais ne seront pas soumises à cette règlementation les conversions par plantation réalisées après le 30 décembre 2020.

Une traçabilité des informations sur les lots et de l’identification des parcelles et chantiers d’où proviennent les bois sera 
obligatoire pendant cinq années pour chaque lot vendu.
Dans la pratique, les exploitants et scieurs sont invités par leurs syndicats à ajouter dans les contrats d’achat les clauses 
nécessaires au RDUE (numéro de document de gestion durable, reconnaissance par le vendeur que l’acheteur est soumis à 
ce RDUE, garantie à l’acheteur de la légalité des coupes de bois que ce dernier envisage de faire…).
Alertés par les risques de l’alourdissement administratif et technique qu’impose cette traçabilité et par le délai très court 
de mise en œuvre, les représentants de la filière et des forestiers privés ont sollicité le gouvernement pour une modification 
de l’application du RDUE sur deux points : simplifier le règlement pour permettre son opérationnalité à un coût supportable 
pour les entreprises et décaler la mise en application pour respecter la nécessaire période de transition pour les entreprises.
Pour plus d’informations, la Fédération Nationale du Bois a édité un guide pédagogique sur la RDUE consultable sur leur 
site https://www.fnbois.com/rdue-la-fnb-diffuse-un-guide-pedagogique-pour-les-exploitants-forestiers/

Nicolas Traub
nicolas.traub@cnpf.fr

Un printemps pluvieux défavorable aux scolytes
Le printemps 2024 pluvieux n’a pas favorisé le développe-
ment des scolytes mais le potentiel des arbres affaiblis par 
les récentes canicules et sécheresses susceptible d’attirer 
des scolytes demeure considérable. Les dommages sur épi-
céa ont fortement progressé dans les Alpes et surtout dans 
les montagnes de l’Ain tout en se stabilisant ou régressant 
sur la zone Massif Central. Toutefois dans tous les massifs 
il est constaté une progression en altitude des dommages. 
Les sapinières quant à elles continuent à subir des dom-
mages importants et les conditions de la fin de l’été 2023 
leur ont été particulièrement défavorables. Les attaques 
ont été de ce fait très tardives dans l’automne et les résul-
tats visibles de ces agressions ont été observables dès la 
reprise de végétation au printemps dernier.
Les sols forestiers rechargés en eau dans la première partie 
de l’année 2024 devraient néanmoins permettre aux sapins 
et épicéas de restaurer leur capacité à se défendre face aux 

agressions des insectes. Les coups de vent localisés du 
printemps pourraient à l’inverse, par la mise à disposition 
des ravageurs de volis et chablis frais, relancer de nouveaux 
foyers. Les bois dépassant 20 cm de diamètre sont en effet 
particulièrement attractifs pour le scolyte typographe, 
principal ravageur de l’épicéa. Que ce soit en forêt ou stoc-
kés à proximité des massifs, ces bois frais sont la principale 
menace pouvant relancer les dépérissements. L’écorçage 
est considéré comme l’une des méthodes les plus efficaces 
pour limiter le développement de ces insectes sous-corti-
caux. A noter que l’exploitation mécanisée, par son écorçage 
au moins partiel des billons ou des grumettes, limite égale-
ment le risque. Néanmoins la surveillance des massifs et 
la réactivité des propriétaires et des exploitants demeurent 
primordiale. Tout en espérant que les marchés suivront.

Alain Csakvary
alain.csakvary@cnpf.fr

S A N T É  D E S  F O R Ê T S
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Planter les forêts de demain avec les collégiens de Haute-Loire
Dans le cadre de l’opération « un arbre un collégien », deux chantiers de plantation ont été mis en œuvre au printemps 
dernier à l’Est et à l’Ouest du département de Haute-Loire, grâce à la mobilisation des professeurs du collège public Jean 
Monnet d’Yssingeaux et du collège privé Saint-Julien de Brioude, en collaboration avec le CNPF et la coopérative GPF 
43. Avant de saisir la pioche à planter, un temps d’échange entre les 
collégiens, les techniciens du CNPF et le Conseiller de centre du CNPF 
M. Didier Cornut, a permis de mieux comprendre le fonctionnement des 
arbres (nourriture-lumière-eau) et les enjeux du changement climatique 
pour la forêt. Les métiers de la forêt et les possibilités que peut offrir la 
filière bois ont également été présentés aux élèves.
Ensuite les planteurs professionnels ont montré la technique appropriée 
pour planter un jeune arbre. Après ces conseils, les collégiens ont pris la 
pioche pour planter quelques centaines de pins laricio et douglas selon 
les caractéristiques stationnelles des deux parcelles.
Cette action réalisée en forêt privée avec l’interprofession nationale 
« France Bois Forêt » a permis aux jeunes, très intéressés, d’avoir un premier contact avec la forêt privée et de mieux 
comprendre les enjeux du renouvellement forestier. Sur le chantier d’Yssingeaux, le sous-préfet présent a pu en profiter 
pour échanger avec les forestiers autour des nombreux enjeux liés à la forêt. L’avenir des plants mis en place sur le 
chantier de Brioude sera suivi par les élèves, éco-délégués de leur établissement, qui prévoient de revenir avec leurs pro-
fesseurs sur la parcelle dans deux ans pour observer la dynamique de leur plantation et vérifier que tout s’est bien passé 
pour cette future forêt !

Quentin Lauby
quentin.lauby@cnpf.fr

Pendant Les Forestivités,  
les forêts sortent du bois !

Le festival Les Forestivités fait son grand retour en Isère du 
20 octobre au 3 novembre 2024. De nombreuses animations 
sont prévues dans tout le département de l’Isère. Le fil rouge 
« (Re) connecter la forêt et le bois » est un appel à venir dé-
couvrir la manière dont sont gérées les forêts iséroises et 
comment le bois est transformé sur notre territoire. C’est 
également l’occasion de partir à la rencontre des profession-
nels qui font vivre chaque jour la filière locale ou bien encore 
de découvrir autrement la forêt et le bois à travers des spec-
tacles, des visites guidées...
Organisé par FIBOIS Isère et l’Association des Communes 
forestières de l’Isère, le festival Les Forestivités implique 
également de très nombreux partenaires locaux et s’adresse 
à tout public.
Programme et informations pratiques : www.forestivites.fr

Fransylva AURA :  
un nouveau président

Le 25 juin dernier, lors de l’AG annuelle de l’assemblée régio-
nale des syndicats de propriétaires forestiers, Nicolas de Men-
thière, propriétaire forestier dans le Cantal a été élu à la Prési-
dence pour succéder à Bruno de Brosse dont le mandat venait 
à échéance. Merci à lui pour son action pour la forêt régionale 
et souhaitons courage et ténacité au nouveau Président.

A C T U A L I T É S
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Des collégiens de Haute-Loire.
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Les élus du Conseil du CNPF Auvergne-Rhône-Alpes sur le terrain en Haute-Savoie
Le 27 juin 2024, le Conseil du CNPF Auvergne-Rhône-Alpes s’est réuni en Haute-Savoie sur la commune de Evires-Fillière. Ce 
déplacement a permis aux 20 élus venant des 12 départements d’Auvergne-Rhône-Alpes de visualiser les enjeux de la forêt 
de montagne.
Accueillis sur sa propriété par Claude Muffat, Vice-Président du CNPF Aura, les conseillers ont pu aborder les questions de 
la sylviculture des épicéas, du marché des bois dans ce secteur confronté à la pression du grand gibier et au dépérissement 
des plantations attaquées par les scolytes. Dans le contexte du réchauffement climatique ont aussi pu être traités les choix 
de diversification des essences et la nécessité de diagnostics stationnels sur chaque parcelle. Le projet européen ECOVALUE 
pour l’évaluation et la prise en charge des fonctions écosystémiques de la forêt a aussi été présenté par Lauriane Hennet, 
chargée de mission au CNPF : ces travaux menés en Savoie, en partenariat avec l’Italie pourraient permettre de déboucher 
assez rapidement sur des tests de financements des fonctions d’accueil, de biodiversité, de qualité de l’eau…

Regroupement et DFCI, le CNPF accompagne le Préfet de la Drôme en forêt privée
Jeudi 6 juin 2024, le CNPF a participé à la visite du Préfet de la Drôme dans l’ASLGF du Haut Pays de Dieulefit qui regroupe, à 
l’initiative du CNPF, 31 propriétaires forestiers privés pour 955 ha mis en gestion concertée dans le cadre d’un Plan Simple de 
Gestion. Cette visite a notamment permis d’aborder la thématique du risque incendie par la visite du chantier de Damian, sur 
la commune de Vesc : création d’un Point Eau Incendie pour protéger les sept communes alentours, classées en zone d’aléa 
incendie très fort. La nouvelle référente régionale DFCI du CNPF Olivia Marois a ainsi pu contribuer à mettre en évidence les 
enjeux de protection que nécessite la forêt privée dans la région.

Le CNPF reçu par le CESER pour évoquer les enjeux de la forêt en Auvergne-Rhône-Alpes
Le 29 avril 2024, la commission environnement du Conseil économique, social et environnemental, assemblée consultative 
de la Région Auvergne-Rhône-Alpes a reçu le CNPF (Nicolas Traub directeur-adjoint et Jean-Pierre Loudes ingénieur en charge 
de l’environnement), pour échanger sur la gestion, les enjeux et les besoins de la forêt privée en Auvergne-Rhône-Alpes dans 
un contexte d’adaptation au changement climatique. Les thèmes suivants ont ainsi pu être présentés : nouveau SRGS, travaux 
sur le climat, animation dans les territoires, expérimentation, priorités du CNPF.

Journées évènementielles professionnelles CISyFE
Depuis le début de l’année 2022, le CNPF et l’ONF d’Auvergne-Rhône-Alpes sont engagés conjointement dans un programme 
de recherche et développement, soutenu financièrement par la DRAAF AURA, porté sur la sylviculture adaptative et nommé 
CISyFE (Catalogue d’Initiatives Sylvicoles Face aux Evolutions climatiques). Il est question de mettre en évidence et d’illustrer 
par des retours d’expérience du terrain, une quarantaine de cas concrets déjà réalisés d’adaptation des pratiques sylvicoles 
en vue d’adapter les peuplements au changement climatique par la sylviculture. L’objectif est de rendre les peuplements 
moins vulnérables face aux événements climatiques extrêmes tels que les vagues de sécheresse et de chaleur. Après 
presque trois ans de travail et déjà plus de dix réunions de terrain, deux journées professionnelles de restitution de ce travail 
sont organisées, la première à Lempdes (63) et la seconde dans la région grenobloise. Les professionnels de la gestion et 
les partenaires de l’environnement seront invités à participer en salle à plusieurs présentations techniques et ateliers tout au 
long de ces journées. Rendez-vous donc les 18 et 21 novembre 2024 prochain !

Appel des PSG pour les propriétés forestières de plus de 20 ha
Suite à la promulgation en 2023 de la Loi « incendie », le CNPF Auvergne-Rhône-Alpes a procédé à l’appel des Plans simples 
de gestion que doivent réglementairement rédiger environ 2500 propriétaires de plus de 20 ha nouvellement concernés dans 
la région. Le courrier a été adressé aux propriétaires début mai. Un chargé de mission répond aux questions posées et fournit 
les documents utiles à la rédaction des PSG. En cas de besoin d’une visite en forêt, il transmet au technicien CNPF du secteur 
qui reprendra contact avec le propriétaire. Une vérification de l’obligation de PSG est faite pour certaines forêts et une relance 
des propriétaires n’ayant pas répondu a été entreprise. Déjà 40% des personnes contactées souhaitent lancer la rédaction de 
leur PSG.
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Immersion en forêt des élèves de Marcols-les-Eaux
Le 21 juin dernier, une journée découverte en forêt a été organisée à l’initiative de FRANSYLVA 07. André Chandesris, 
ingénieur forestier et Jean-François Philippot, lieutenant de louveterie ont animé cette journée avec Marc-Henri Bouchet, 
président de FRANSYLVA 07. Les objectifs de cette journée étaient d’apprendre  à 
reconnaître les arbres des forêts de la commune en utilisant une clé de détermination, 
de mesurer la biodiversité de la forêt et de s’initier à la gestion forestière.
Après avoir visionné un excellent court métrage à destination des enfants réalisé par 
FRANSYLVA 26, les élèves ont crapahuté pendant plus de trois heures dans une très 
belle châtaigneraie puis dans des plantations résineuses. Ils ont aussi pu identifier de 
nombreuses essences feuillues.
Avec le carnet d’observation Indice de Biodiversité Potentielle version KIDS (version 
simplifiée de l’outil IBP développé par le CNPF et l’INRAE), ils ont pu mesurer la biodi-
versité en termes d’habitats pour les animaux (sangliers, chevreuils, oiseaux, insectes, 
...), étages de végétation (genêts, arbustes, fougères, ...), gros bois, bois morts 
debouts, au sol, micro habitats, milieux ouverts, aquatiques et rocheux. Ils ont aussi 
observé des champignons, mousses et lichens et appris à reconnaître les excréments et traces du sanglier, du renard du 
chevreuil et connaitre leur régime alimentaire, observer des dégâts sur les arbres faits par les gibiers.
Des termes et notions de sylviculture ont été abordés : types de peuplement (taillis, futaie régulière, futaie irrégulière), 
plantation, régénération naturelle, sélection des arbres d’avenir, dépressage, éclaircie, élagage et enfin récolte en visitant 
un chantier forestier.
Ils ont appris les différences de qualité (nœuds ou non), rectitude du fût, dureté (merisier) ou tendreté (tilleul).  Ils ont 
senti, touché et observé le bois. Les petits explorateurs vont bientôt reprendre en classe avec leur maître toutes ces 
informations et verront sans doute autrement la forêt qui couvre 70% de la surface de la commune de Marcols-les-Eaux.

Marc-Henri Bouchet
Président FRANSYLVA Ardèche

Caisses Régionales de Crédit Agricole Mutuel Centre-est, Centre France, des Savoie, Loire Haute-Loire, Sud Rhône Alpes, sociétés coopératives à capital variable.
• Caisse Régionale de Crédit Agricole Mutuel Centre-est. Siège social : 1 rue Pierre de Truchis de Lays - 69410 Champagne au Mont d’Or - 399 973 825 RCS Lyon. N° ORIAS : 07 023 262.
• Caisse Régionale de Crédit Agricole Mutuel Centre France. Siège social : 3 avenue de la Libération - 63045 Clermont-Ferrand Cedex 9 - 445 200 488 RCS Clermont-Ferrand. N° ORIAS 07 023 162.
• Caisse Régionale de Crédit Agricole Mutuel des Savoie. Siège social : PAE Les Glaisins - 4 avenue du Pré Félin - 74985 Annecy Cedex 9 - 302 958 491 RCS Annecy. N° ORIAS : 07 022 417.
• Caisse Régionale de Crédit Agricole Mutuel Loire Haute-Loire. Siège social : 94 rue Bergson - BP 524 - 42007 Saint-Etienne Cedex 1 - 380 386 854 RCS Saint-Etienne. N° ORIAS : 07 023 097.
• Caisse Régionale de Crédit Agricole Mutuel Sud Rhône Alpes. Siège social : 12 Place de la Résistance - CS 20067 - 38041 Grenoble cedex 9 - 402 121 958 RCS Grenoble. N°ORIAS : 07 023 476. 
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Des élèves de Marcols-les-Eaux en forêt.
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Guillaume Jacquier, une passion pour la forêt
Guillaume Jacquier est exploitant forestier, bûcheron-débardeur et propriétaire forestier à Combloux (74).

Comment est apparue la passion pour votre métier ?
Ce métier passion est une histoire de famille. Mon grand-père 
et mon oncle étaient bûcherons. Enfant, je les accompagnais 
souvent en forêt, et c’est ainsi que j’ai découvert ce monde. 
Depuis le début, cela a toujours été une évidence pour moi. 
J’ai quitté l’école assez tôt et dès 2001, j’ai commencé ma 
formation dans une entreprise locale à Sallanches. Après 
plusieurs années dans cette entreprise, j’ai pu obtenir un 
diplôme en validant mon expérience, ce qui m’a permis de 
créer ma propre société. Depuis 2011, je suis à mon compte 
et je travaille en binôme avec Cédric, qui est aussi exploitant 
forestier indépendant.
Bien que nous ayons chacun notre entreprise, nous colla-
borons étroitement et travaillons ensemble 95 % du temps. 
Nous partageons nos équipements : Cédric possède l’abat-
teuse et moi, le matériel de débardage. Pour l’abattage ma-
nuel, nous intervenons tous les deux. Ce choix nous permet 
d’éviter d’avoir du matériel inutilisé et d’être plus efficaces 
dans notre travail. L’avantage d’être seul dans son entreprise 
c’est l’autonomie que cela assure et la possibilité de s’auto-
gérer quand on le souhaite.
Qu’est-ce qui vous plaît dans ce métier et quelles sont les 
difficultés de travailler en montagne ?
C’est un métier passionnant, et il est difficile de dire pourquoi 
on est passionné. Si je fais autre chose, j’aurai toujours en-
vie de retourner en forêt car je m’y sens bien. Ce qui me plaît 
dans le métier de bûcheron, c’est la diversité des tâches. 
On n’est pas cantonné à un seul poste, mais on participe 
activement à toutes les étapes, de l’achat à la vente du bois, 
en passant par le bûcheronnage et le débardage. Chaque 
jour est différent. En forêt, il n’y a jamais de monotonie, les 
lieux de travail changent et chaque arbre est unique. Cela 
demande précision et vigilance, il faut toujours être attentif 
à ce que l’on fait.
Quand on accueille des jeunes ou fait appel à des indépen-
dants pour nous aider, il est intéressant de voir comment 
l’autre travaille. Chacun apporte ses connaissances et son 
savoir-faire, et c’est ainsi qu’on s’améliore. Dans ce métier, 
on ne peut jamais dire qu’on est parfait, il faut se remettre 
régulièrement en question. On m’a toujours dit que si un jour 
tu te sens trop en confiance en forêt, il vaut mieux arrêter, 
car c’est à ce moment-là qu’un accident peut arriver.

Travailler en montagne présente des défis uniques. Les 
déplacements sont plus compliqués et les abattages de-
mandent une grande précision pour orienter correctement 
la chute des arbres. Puis, les périodes d’exploitation sont 
plus courtes qu’en plaines, à cause des activités hivernales 
et estivales. Malgré tout, on arrive à travailler 12 mois par 
an, même en hiver. J’aime bien cette période, car l’ambiance 
y est agréable avec nos forêts sous la neige. 
Pouvez-vous nous parler de l’ASLGF de Combloux en 
Haute-Savoie et de votre rôle de propriétaire forestier ?
J’ai contribué à la création de l’ASLGF de Combloux pour 
soutenir les projets de reboisement, surtout après les 
ravages causés par le scolyte. Cette association aide les 
propriétaires à gérer leurs forêts et sensibilise le public au 
monde de la forêt. Planter aujourd’hui, c’est préparer l’ave-
nir et offrir aux générations futures des parcelles qui seront 
toujours forestières. En tant que professionnel, je souhaite 
montrer que notre métier ne se résume pas à couper du 
bois et à souffrir d’une mauvaise image souvent associée à 
des destructeurs de la nature. Il s’agit bien d’entretenir nos 
forêts et de préserver notre patrimoine forestier. Ma vision 
de la forêt reste la même, que ce soit pour mes parcelles 
ou celles de mes clients. Il est important pour moi de faire 
attention aux lieux et à l’environnement où je me trouve.

Propos recueillis par Samuel Beghin, CNPF
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Guillaume Jacquier.


